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Existe en format papier


		
			Avertissement

			Attention, certaines scènes de violences ou d’agressions sexuelles peuvent heurter la sensibilité du lecteur.

			 

		


		
			Chapitre 1

			 

			Un corbeau noir solitaire volait au-dessus de la Tamise en battant paresseusement des ailes. Je le suivis des yeux pendant quelques instants. Le ciel gris de Londres s’étendait devant moi dans toutes les directions, mais c’était le corbeau qui avait capté mon attention, grâce à ses mouvements calmes et sereins. J’étais bien, là-haut, caressée par l’air frais. 

			À ma gauche, sur la terrasse du monument, se trouvait un petit groupe de touristes qui écoutaient le guide décrire le grand incendie de Londres. Les aigus de sa voix me parvenaient alors qu’il faisait de son mieux pour parler par-dessus le vent. J’écoutais d’une oreille distraite ses explications sur l’incendie. 

			Apparemment, il avait démarré dans une boulangerie juste en dessous de nous, dans Pudding Lane, avant de détruire la plus grande partie de la ville et de se terminer au coin de Pye Lane. Il était donc logique que le coupable fût le péché de gourmandise. Si, à Salem, les puritains accusaient les sorcières des vaches malades et des récoltes perdues, pour les Londoniens du dix-septième siècle, les boucs émissaires, c’étaient d’abord les catholiques, puis les pécheurs eux-mêmes. 

			Je jetai un coup d’œil à mon téléphone pour vérifier si Scarlett m’avait envoyé quelque chose, mais non. Le dernier message d’elle était toujours le SMS sibyllin qui m’avait accueillie au réveil. 

			Devine quoi ? Je viens à Londres. C’est pour le boulot, on en parlera quand je serai là. Retrouve-moi au monument du Grand Incendie à quatre heures et demie. 

			Elle n’avait pas répondu à mes messages et ne m’avait pas communiqué ses horaires de vol. J’avais regardé la liste des atterrissages dans les aéroports de Londres, mais je ne savais même pas d’où elle venait. Son « c’est pour le boulot, on en parlera quand je serai là » était des plus étranges. Scarlett était un agent de la CIA, le genre d’espionne qui affirmait avec naturel : « J’aimerais bien t’en parler, mais après je serais obligée de vous tuer, toi et ton chat ». Normalement, elle ne me disait ni quand ni où elle se déplaçait, et encore moins pourquoi. Qu’est-ce qui faisait que c’était différent cette fois ? Et qu’est-ce qu’elle faisait à Londres ? 

			D’ailleurs, qu’est-ce que moi, je faisais à Londres ? J’étais parvenue à trouver un arrangement avec Gabriel et je lui louais temporairement sa chambre d’amis pour cent livres la semaine. C’était bien moins cher qu’un hôtel, et on appréciait tous les deux d’avoir de la compagnie. 

			Pourtant, à présent, j’aurais dû préparer mon retour vers les États-Unis. Nous avions bouclé l’enquête sur « l’Éventreur Terroriste ». Pour tout dire, j’avais tué le meurtrier moi-même. 

			J’avais pris une balle et j’avais passé trois jours à l’hôpital. Le traumatisme que j’avais mentionné à mon chef n’était pas une affabulation totale. Cela dit, les médecins avaient été assez éberlués par la vitesse à laquelle je m’étais remise une fois que la balle avait été extraite. À l’évidence, ils n’avaient pas l’habitude de soigner des pixies. 

			Pour autant, je n’étais pas encore prête à rentrer chez moi. Il fallait que j’en sache plus avant de partir. 

			Le guide criait par-dessus le vent :

			— Si bien que le nombre de corps déclaré ne reflète, selon toute probabilité, pas le vrai nombre de victimes atrocement carbonisées. 

			Une petite fille de quatre ou cinq ans essaya de se soustraire à la surveillance de sa maman pour s’approcher de la rambarde en fer forgé, mais sa mère la retint fermement. La petite fille remarqua que je l’observais et me fit un grand sourire, dévoilant un trou entre ses dents de devant. Je lui rendis un sourire compatissant. Tant pis pour le grand incendie ! On ne devrait pas imposer de leçons d’histoire à une enfant de cinq ans, surtout pendant ses vacances. 

			Mon téléphone vibra, et je le sortis de ma poche. L’écran affichait simplement Russel. C’était la troisième fois qu’il appelait en deux jours.  

			Je m’éloignai de la foule pour répondre à l’appel. 

			— Allô ? 

			— Agent Liddel, dit-il de sa voix bourrue. 

			— Bonjour, chef. 

			— Gardez donc vos « bonjour, chef ». Pourquoi vous n’êtes toujours pas dans un avion ? 

			— Je suis encore en train de récupérer, monsieur. Le traumatisme psychologique est assez sévère. Je crois que je souffre d’un syndrome… 

			— Vous allez souffrir de chômage si vous ne revenez pas, agent Liddel. 

			— Bien sûr. J’ai juste besoin de quelques jours pour me remettre. Je me suis fait tirer dessus, vous comprenez ? Il me faut du temps aussi bien sur le plan mental que physique pour… 

			— Ça fait huit jours que vous récupérez, Liddel. Et c’est quoi cette histoire de débriefing que j’ai entendu de la part de nos attachés à Londres ? 

			Oh ! Ça ! 

			J’avais passé plusieurs jours à débriefer avec le bureau détaché du FBI à Londres, mais j’avais omis de préciser quelques détails insignifiants comme le fait que le tueur était un fae terrifiant : le Rix, la main droite du Haut Roi des fae. J’avais également tu que j’étais une pixie et que je possédais moi aussi quelques pouvoirs, de même, j’avais passé sous silence que j’avais voyagé au royaume des fae. Ce qui restait était donc une histoire dépourvue de logique, et malheureusement, les attachés à Londres étaient assez intelligents pour s’en rendre compte. Au moins, Gabriel pouvait témoigner que j’avais tué le Rix en état de légitime défense, mais en dehors de ça, mon compte-rendu des événements était hautement suspect. 

			Je me raclai la gorge. 

			— Vous savez, c’est très difficile pour les gens de remettre leurs souvenirs en ordre après un choc sévère. C’est un phénomène psychologique bien documenté. C’est normal que mon témoignage ne soit pas tout à fait cohérent. 

			— Ils pensent que vous cachez quelque chose. 

			Je l’entendis prendre une gorgée d’une boisson quelconque. 

			— Voici mes ordres : retournez au bureau de Londres, revoyez votre compte-rendu pour qu’il sonne juste et revenez en Virginie. 

			— D’accord. 

			Je ne comptais pas retourner au bureau du FBI, mais ça me permettrait de gagner du temps. Fini les tueurs en série ! J’avais changé de domaine d’intérêt. Je voulais en apprendre plus sur les fae et le lien que j’avais avec eux. 

			— Je reviendrai bientôt. 

			— Je veux que vous soyez dans un avion d’ici trois jours. 

			Il me raccrocha au nez. Je soupirai, rangeai le téléphone dans ma poche et m’avançai vers le groupe de touristes qui contemplaient à nouveau la Tamise. Le guide avait une mine réjouie. 

			— Avant l’incendie, la peste noire avait ravagé la moitié de la ville. On peignait des croix rouges sur les portes pour indiquer que les gens à l’intérieur étaient en train d’agoniser lentement, couverts de bubons purulents. Alors, d’une certaine façon, les flammes ont été une délivrance pour eux. 

			Les touristes avaient un peu pâli, et la mère couvrit les oreilles de sa petite fille tandis que le guide se mettait à décrire les médecins pendant la peste avec leurs masques terrifiants dotés d’un long bec d’oiseau. Il aurait pu édulcorer la description et proposer une version Disney de ces événements. 

			Tandis que je pensais à l’histoire sombre et perturbante de Londres – et à la ville d’ombres connectée à la nôtre –, mes pensées se tournèrent vers Roan. Une petite pointe de rage m’envahit alors. Il m’avait manipulée, m’avait espionnée pendant des années, m’avait utilisée pour atteindre ses objectifs. D’un autre côté, il m’avait sauvé la vie. Mais je ne pouvais pas lui faire confiance. Pas tant que je n’en saurais pas plus. 

			Je regardai l’heure qu’il était. Cinq heures moins le quart. J’attendrais jusqu’à cinq heures, et puis je trouverais un pub. Scarlett avait mon numéro… 

			— Rose ? Sérieusement, Cass ? Deux semaines loin de moi, et tu te teins en rose ? s’écria une voix familière derrière moi. 

			Je me retournai et souris en la voyant. Scarlett. Le soleil brillait dans ses cheveux auburn, et elle grimaça, faussement horrifiée. Mais ses yeux verts pétillaient d’amusement. Elle était vêtue de façon stylée, des leggings en cuir, une veste noire mignonne et un chemisier blanc qu’elle m’avait emprunté des mois auparavant et qu’elle ne m’avait jamais rendu. 

			— Salut, dis-je. 

			Et à mon propre étonnement, ma voix se brisa. Les larmes aux yeux, je me précipitai vers elle et la serrai dans mes bras. J’enfouis mon visage dans ses cheveux en clignant des yeux pour chasser les larmes. Je ne m’étais pas rendu compte à quel point ça me manquait d’avoir un visage familier et bienveillant dans mon entourage. Tous les gens que j’avais rencontrés ici, même Gabriel, étaient encore des inconnus. Je ne pouvais pas complètement m’ouvrir à eux. Avec Scarlett, j’avais l’impression d’avoir retrouvé un morceau de moi-même. 

			— Eh, Cass ! murmura-t-elle à mon oreille en me serrant fort. 

			Notre étreinte se poursuivit quelques secondes, et quand elle s’écarta, elle m’observa de la tête aux pieds. 

			— Bon, d’accord ! dit-elle. Franchement, ça te va bien. Mais je ne sais pas ce que dirait ton patron. Ça existe des agents du FBI avec des cheveux roses ? 

			— Je les teindrai avant de rentrer, déclarai-je. 

			Je ne savais pas si ça suffirait. Roan avait changé ma couleur en utilisant la magie. Est-ce que du peroxyde parviendrait à me débarrasser d’une apparence magique ? 

			Scarlett marcha jusqu’à la rambarde et passa ses doigts dans les trous. Elle contempla la ville avec émerveillement, et je la laissai à son observation. Scarlett avait toujours eu un faible pour Londres, surtout son côté historique. 

			— Combien de temps tu restes ? demandai-je. 

			— Je ne sais pas. Jusqu’à ce que ce soit réglé. 

			— D’accord. 

			Je ne demandais pas ce qui devait être réglé. On ne se posait jamais de questions sur nos boulots respectifs. Elle haussa les épaules. 

			— J’espérais que tu pourrais nous aider avec ça. 

			Je clignai des yeux, stupéfaite. 

			— Vous aider ? La CIA ? Comment je pourrais… 

			Elle se tourna vers moi et chuchota : 

			— On espère pouvoir mettre en place une coopération inter-agences, Cass. On m’a donné l’autorisation de t’en parler. 

			Elle désigna les touristes de la tête. 

			— Pas ici, évidemment. Quelque part, en lieu sûr. 

			— Mais… une coopération pour quoi ? 

			Elle me lança un regard intense. 

			— Trinovantum. 

			Mon visage prit instantanément une expression neutre, par réflexe. Entendre Scarlett prononcer le nom de la ville fae était presque le truc le plus bizarre qui soit arrivé au cours de ces dernières semaines. Je fus prise de démangeaisons. Scarlett plissa les yeux, comprenant qu’elle avait touché un point sensible. 

			— Pas ici, dit-elle aussitôt. On ira à l’ambassade. Il faut… 

			Une détonation interrompit sa phrase. Un touriste hurla et montra quelque chose du doigt. Au loin, un épais nuage de fumée noire s’élevait dans l’air, et juste en dessous, on distinguait la lueur jaune et orange des flammes. 

			— Une explosion, soufflai-je. 

			— Merde ! murmura Scarlett. Oh, merde, merde, merde ! On est arrivés trop tard. 

			Une autre détonation déchira l’air, et mon cœur se serra. Un grand immeuble aux parois de verre non loin de nous vacilla, et un nuage de fumée monta de l’intérieur. De hautes flammes vinrent lécher les fenêtres du bâtiment. 

			— Le nombre de la bête, murmura Scarlett. Ces idiots se sont trompés. Ce n’était pas le monument. C’était l’incendie lui-même, putain ! 

			— De quoi est-ce que tu parles ? demandai-je. 

			Boum ! De la fumée monta d’un autre bâtiment, juste au niveau de la colline. Encore plus près. 

			— Le grand incendie de Londres, annonça Scarlett. Ils sont en train de le reproduire, mais avec des bombes. Et l’itinéraire semble inversé. 

			— Qui ça, ils ? 

			Ses yeux verts scintillèrent de rage. 

			— À ton avis ? C’est eux, Cassandra. 

			Je déglutis. 

			— Si les explosions suivent le chemin inverse… 

			Une détonation violente retentit, suffisamment proche pour qu’on en ressente le souffle et la chaleur. Des cris s’élevèrent autour de nous, et il devint évident que nous n’étions pas en sécurité ici en haut de la tour. Les touristes autour de nous commencèrent à se précipiter vers l’escalier en se poussant les uns les autres. Mon rythme cardiaque accéléra, mais nous devions laisser descendre les gens pour ne pas être piétinées. 

			Boum ! Les vitres et les murs du rez-de-chaussée d’un bâtiment en béton juste en dessous de nous explosèrent. La station de métro. Les gens dans la rue s’éparpillèrent dans l’affolement général, et leurs cris déchirèrent l’air. Des voitures pilèrent, et les voies de circulation se retrouvèrent bloquées à cause des conducteurs paniqués. 

			— Regarde, dit Scarlett d’une voix posée. 

			Instinctivement, je remarquai ce qui avait attiré son attention. Deux silhouettes sortaient du bâtiment en flammes – sans courir comme les autres, mais en se déplaçant avec calme. Les coupables. 

			— Il faut qu’on les rattrape, dit-elle. 

			— On est trop loin. On… 

			— Bouge ! cria-t-elle en fonçant vers l’escalier. 

			Elle dévala les marches en colimaçon à une vitesse incroyable et se fraya un chemin à travers la foule qui s’amassait en bas. Je la suivis de mon mieux, le souffle court. Quand nous arrivâmes en bas du monument, je me précipitai dans la rue et j’aperçus juste à temps les deux silhouettes, qui remontaient Fish Hill Street avant de dépasser la station de métro enfumée. Scarlett se précipitait déjà derrière eux à pied, mais j’avais une autre méthode de transport. 

			Le cœur battant, je fouillai dans mon sac et j’en sortis un de mes nombreux miroirs de poche tout neufs. 

			Je l’ouvris et contemplai mon reflet, mes yeux bleus et mes cheveux roses qui volaient au vent. Je laissai le reflet devenir une partie de moi, j’établis une connexion avec lui, et je le sentis glisser sur mon corps comme une deuxième peau. Grâce à mes pouvoirs fae, je cherchai un autre reflet. Là. La vitrine d’un magasin reflétait la foule qui fuyait en hurlant et les deux silhouettes qui déambulaient tranquillement au milieu. Était-ce mon imagination ou l’une d’elles était-elle deux fois plus petite que l’autre ? 

			Je permis aux reflets de fusionner et je passai à travers. Le froid de la magie me submergea. Étourdie, je déboulai dans la rue, et les flammes crépitèrent derrière moi. 

			 

		


		
			Chapitre 2

			 

			La peur. 

			L’émotion vibrait dans l’air autour de moi et pulsait dans mes entrailles. Le pouvoir rugissait dans mon corps, il faisait crépiter ma peau, battre mon cœur et aiguisait mes sens. Les fae se nourrissaient des sentiments humains, et chacun d’entre nous était sensible à une émotion particulière. Certains tiraient leur pouvoir de la colère, d’autres du désir ou du bonheur. 

			Ma drogue à moi, c’était la peur. Pour reprendre la charmante expression de Roan, j’étais une « suce-terreur ». 

			En cet instant, la panique de la foule courait dans mes veines et enflammait mes pouvoirs. Grâce à cet élan de peur, j’avais l’impression de pouvoir courir un millier de kilomètres ou soulever une voiture dans les airs. 

			Ma vision se fit plus nette, et je parcourus la foule du regard à la recherche des deux personnes qui se déplaçaient plus lentement que les autres. Cela me prit une vingtaine de secondes pour les repérer. Elles remontaient la foule avec calme. 

			Une grande femme aux cheveux sombres et un garçon blond. Qui les aurait soupçonnés ? 

			Je me concentrai sur eux pour essayer de voir leurs véritables apparences. L’espace d’un instant, leurs corps vacillèrent. Une paire d’ailes enflammées scintilla sur le dos du garçon, et les pieds de la femme devinrent des sabots marron. Des fae, bien sûr. 

			Je me précipitai presque sur eux, aiguillonnée par l’hystérie qui se propageait en moi. 

			Je parvins à m’arrêter à temps. Mes propres émotions étaient erratiques en cet instant. J’étais une pixie, une demi-fae. Les deux terroristes, eux, étaient des fae de sang pur, et mes émotions de pixie leur parviendraient comme une alarme. Cette femme et cet enfant, qui avaient l’air inoffensifs, pouvaient fort bien être des créatures issues de mes pires cauchemars. J’avais appris à me méfier des apparences.

			Il fallait que je les suive de loin, que je repère où ils allaient, et que j’établisse un plan. Le plus important était d’éviter toute attaque jusqu’à ce qu’on se trouve dans un endroit moins peuplé. Je baissai la tête et réglai mon pas sur le leur. Je les suivis à distance sur quelques dizaines de mètres. Je foncerais s’ils se mettaient à courir. 

			En haut de la colline, ils tournèrent à droite et disparurent. Il me fallut faire appel à tout mon sang-froid pour ne pas me précipiter. Je me contentai d’accélérer un peu mon allure. 

			Les rues étaient déjà envahies de policiers, et nombre d’entre eux étaient accroupis pour aider les blessés, bander des plaies et étancher les saignements. Quand j’atteignis le coin de la rue, je cherchai avec frénésie les suspects à travers la foule. Le chaos régnait ici, au centre de la ville. Le ciel était empli de fumée noire et les sirènes hurlaient, couvrant presque les cris. Des groupes affolés me bousculèrent alors qu’ils sortaient en courant des bâtiments en flammes. Grâce à mes sens aiguisés, je parvins néanmoins à me concentrer sur l’étrange duo qui traversait la rue – les seules personnes dans tout Londres à se déplacer avec la tranquillité de deux humains en train de se balader sur la plage. J’expirai lentement, soulagée de ne pas les avoir perdus. Toujours calée sur leur allure, je traversai la rue à leur suite en me faufilant entre les gens paniqués. 

			Mon téléphone vibra, et le nom de Scarlett apparut sur l’écran. Je décrochai. 

			— Où est-ce que tu es ? demanda-t-elle d’une voix tendue. 

			Je jetai un coup d’œil au panneau. 

			— Eastcheap Street. Je les suis. Ils approchent de Philpot Lane. 

			— Ne les perds pas de vue. 

			Elle semblait essoufflée. 

			— J’arrive.

			— D’accord. 

			Je les vis tourner à gauche. 

			— Ils viennent de prendre Philpot Lane. 

			— Ne les perds pas ! souffla-t-elle dans le téléphone. 

			— Mais non, rétorquai-je. 

			Comme si elle était la seule à savoir effectuer une filature ! Je me mordis la lèvre en empruntant la rue étroite. Peut-être que je me rapprochais un peu trop si je ne voulais pas me dévoiler. Je regardai une des vitrines et j’établis une connexion mentale avec le reflet. Le verre se transforma à ma guise et me montra une image différente de Philpot Lane. La femme et l’enfant marchaient calmement, et leurs visages étaient désormais visibles. L’enfant souriait et parlait avec animation. De la colère assombrissait le regard de la femme, et elle ne répondait pas à son babillage. 

			Le cœur battant, je répondis au téléphone :

			— Je les vois toujours.  

			De la fumée embrumait l’atmosphère, et un camion de pompiers passa à vive allure à côté de moi, les sirènes à fond. Dans le téléphone, la même sirène retentit. Scarlett n’était pas loin.

			— Ne te fais pas voir pour le moment, insista-t-elle. On les attrapera ensemble. 

			Ça ne me plaisait pas. J’étais à moitié fae et remontée à bloc par la peur qui m’entourait. Scarlett n’était qu’une humaine. Certes, un agent spécial de la CIA, mais quand même. Elle ne faisait pas le poids contre les fae. 

			— Scarlett, écoute, ces deux-là…. Ils sont dangereux. 

			— Moi aussi. 

			La ligne fut coupée. Je la repérai, quelques instants plus tard, en train de courir vers moi. Elle s’arrêta de façon abrupte à mes côtés. Elle respirait fort. 

			— Où sont-ils ? 

			Je pointai le bout de la rue. 

			— La femme et le petit garçon. 

			Elle plissa les yeux. 

			— Tu déconnes. 

			— Non, c’est eux, aucun doute. 

			— O.K., allons-y. Ne fais pas de bruit. 

			Avant que je puisse protester, les deux fae tournèrent à l’angle d’une rue, et Scarlett se mit aussitôt à courir. 

			Je la suivis en m’adaptant sans difficulté à son rythme. Pour une humaine, elle se déplaçait à une vitesse incroyable. Mais, avec toute la terreur qui courait dans mes veines, je devais me retenir pour ne pas la dépasser. 

			— Je crois que tu devrais me laisser gérer ça, seule. 

			— Qu’est-ce que tu racontes ? 

			Je n’avais pas vraiment d’explications à lui donner. Je ne pouvais pas lui dire que j’étais une pixie. Pas encore. 

			— Non, rien. 

			Mon cœur battait contre mes côtes tandis que nous courions. Quoi qu’il arrive, il fallait que je protège Scarlett. Quand nous eûmes tourné à l’angle, elle s’arrêta tout d’un coup. Quelques personnes s’attardaient dans la rue étroite et sinueuse, et aucune d’elles n’était nos suspects.  

			— Mince ! 

			Je désignai un point un peu plus loin dans la rue. 

			— Peut-être qu’ils ont tourné dans la suivante. Lime Street. 

			Scarlett ne prononça pas un mot, elle se contenta de foncer à nouveau et manqua de renverser un homme d’affaires en train de fuir. Je la suivis jusqu’à ce qu’on tourne brusquement à droite. 

			Cette fois, nous ne trouvâmes personne dans la petite rue étroite, à part les fae. Et ils étaient près – trop près. La femme se figea, ses doigts frémirent, et elle inclina la tête. Elle nous jeta un regard avant de partir à toute allure en faisant résonner ses sabots sur le macadam. Les ailes flamboyantes de l’enfant battirent, et il s’éleva dans les airs en s’éloignant de nous. 

			Scarlett et moi nous mîmes aussitôt à courir, et je fus désormais certaine qu’elle était plus qu’un agent de la CIA. Son corps n’était qu’un éclair à côté du mien, ses cheveux écarlates volaient derrière elle. Nous nous mouvions à la vitesse d’un ouragan, mais les deux fae étaient tout aussi rapides et fonçaient vers une immense galerie victorienne. Les lettres de pierre gravées au-dessus de la voûte d’entrée indiquaient Leadenhall Market. À l’intérieur, le feu faisait rage au milieu des boutiques difficiles à discerner tant la fumée obscurcissait l’air, noire comme un chaudron. Les vitres encore debout étaient noircies par la suie, et des éclats de verre recouvraient le sol. 

			Les fae ne s’arrêtèrent pas et filèrent dans la galerie enfumée. Alors que nous courions à leur poursuite, je me jurai de sortir Scarlett de là vivante. Rien d’autre n’avait d’importance. 

			À l’intérieur, la fumée toxique me prit à la gorge et fit brûler mes yeux. Une quinte de toux secoua mon corps. Je continuai à courir, mais je ne voyais plus Scarlett au milieu de ce brouillard. Mes yeux s’humidifièrent. Où est-ce qu’elle était, bon sang ? 

			Un cri sauvage retentit dans le passage. À travers la fumée noire, l’enfant fae fonça vers moi avec ses ailes enflammées. Je plongeai aussitôt sans pouvoir détacher mon regard de ses yeux sombres et de sa bouche tordue en un rictus horrible. Quand je me relevai, j’aperçus la traînée de flammes que ses ailes avaient laissée derrière lui. Il fit volte-face et me griffa le visage avec ses serres. Une douleur brûlante ravagea mon front là où il avait percé la peau. 

			Je plongeai la main dans mon sac et j’en sortis un couteau en fer – ce n’était pas un couteau ordinaire. Il brûlait de colère et de malveillance, assoiffé de violence. Un fragment de l’âme du Rix était emprisonné dans sa lame et chuchotait dans ma tête. Quand je brandis l’arme maudite, son chant psalmodié résonna dans mon corps, réclamant du sang, du sang, du sang. 

			Le garçon fae s’éleva dans les airs avant de s’arrêter en plein vol pour fondre sur moi en hurlant de rage, tout enveloppé de flammes. Je projetai la lame fae dans sa direction et le frappai entre les côtes. Il recula tout d’un coup et hurla de douleur et de peur avant de tomber au sol. Son crâne heurta les dalles. 

			Oui, siffla la lame dans ma tête. Encore. 

			Je regardai le garçon, et un sourire sombre recourba mes lèvres. La fureur de la bataille m’enveloppait et faisait trembler mes jambes de colère. Le garçon était mon ennemi. Les ennemis ne méritaient aucune merci, seulement la douleur et la mort. 

			Je serrai le couteau dans ma main et contemplai l’enfant fae, les lèvres retroussées. Ses yeux noirs brillaient de terreur. 

			Les fae étaient extraordinairement puissants et difficiles à tuer. Mais le fer permettait facilement de venir à bout d’eux : la matière empoisonnait leurs corps et corrompait leur magie. Tous les fae craignaient le fer, et celui-ci n’était pas différent des autres. Paniqué, il se releva en toute hâte et s’enfuit. Poursuis-le, murmura le couteau. Tue-le. 

			Je m’élançai derrière lui, mais me forçai à m’arrêter. Je n’étais pas venue ici pour assassiner des enfants fae. Je ferais mieux de ne pas écouter un couteau maléfique. 

			Je serrai les dents en pensant à Scarlett et remis l’objet toxique dans mon sac à main. Cela ne l’empêcha pas de hurler dans mon esprit : pourriture de pixie ! 

			La fumée s’épaississait et la chaleur infernale des flammes m’enveloppait. De la sueur dégoulinait de mon front. 

			— Scarlett ! hurlai-je d’une voix rendue rauque par la fumée, qui me prenait à la gorge. 

			Je fis trois pas avant qu’une fenêtre n’explose juste devant moi et que des flammes ne se répandent à l’extérieur dans l’allée. Mon cœur tressaillit, et je reculai pour échapper à la chaleur. L’enfer semblait se déchaîner autour de moi. Quand je regardai derrière moi, j’en eus la confirmation. Les flammes m’encerclaient et empêchaient toute fuite. 

			Je titubai et sortis un de mes miroirs de poche. Je clignai des yeux en essayant d’y voir plus clair. Je me liai au reflet et le regardai trembloter. De l’intérieur, je cherchai un autre reflet, une image de Scarlett. Pendant un instant, je ne vis rien que la fumée, jusqu’à ce qu’une crinière de cheveux auburn apparaisse. Scarlett était repliée dans un coin sous une arche, un pistolet à la main. Comment elle s’était débrouillée pour avoir un flingue au Royaume-Uni ? 

			La femme aux sabots avança sans bruit derrière elle, son approche était masquée par le hurlement des sirènes. Un sourire éclatant dévoila une rangée de dents brunes ; on aurait dit les poteaux d’une clôture pourrie. Alors qu’elle levait une lame courbe, un nuage de fumée me bloqua la vue. 

			Je laissai la force gravitationnelle du miroir m’attirer et je bondis à travers le reflet. Le miroir glissa sur mon corps comme du mercure liquide. J’ignorai mon étourdissement et je fonçai hors d’une fenêtre en face de Scarlett en hurlant :

			— Scarlett, derrière toi ! 

			La femme projeta son arme en un arc parfait. Au lieu de se retourner, Scarlett se contenta de rouler en avant, et la lame siffla au-dessus de sa tête. Elle percuta une fenêtre et la fit exploser en morceaux. 

			Scarlett sauta sur ses pieds et leva son pistolet vers la fae. Elle tira deux fois, et les détonations me laissèrent un sifflement aigu dans les oreilles. La femme bascula en arrière, atteinte par un des tirs, et elle cria de douleur. Ses yeux flamboyèrent dans un éclat doré, qui rappelait l’incendie. 

			Scarlett tira à nouveau, mais la femme évita la balle. Scarlett recommença et la manqua encore. La femme bondit en avant et la frappa pour lui faire tomber le pistolet des mains. Dans un mouvement si rapide qu’il était presque imperceptible, elle lui donna un coup de poing dans le ventre. Scarlett se plia en deux en hoquetant, et une rage chauffée à blanc emplit mes veines.

			Bon ! Il était l’heure de sortir mon couteau psychopathe. 

			Je tirai la lame de mon sac, et elle siffla de satisfaction en sentant ma rage. Juste au moment où elle levait un sabot meurtrier au-dessus de la tête de mon amie, je le lançai vers elle. La lame trouva son chemin et s’enfonça dans son flanc. La créature rugit de douleur alors que le couteau hurlait dans ma tête : encore, encore, encore !

			Elle écarquilla les yeux et se débattit avec le couteau de fer. Elle parvint à le retirer de son flanc et le laissa tomber. Avec un dernier regard plein de colère, elle s’enfuit en galopant. 

			— Poursuis-la, hoqueta Scarlett en me tendant son pistolet. Mon flingue a… des balles en fer. Prends-le. Ne la laisse pas s’enfuir. Vas-y ! 

			J’hésitai en regardant autour de nous. Non loin de là, une autre vitre explosa. Je parvenais à peine à respirer, et du sang coulait des lèvres de Scarlett. Elle était blessée, peut-être gravement. 

			Alors, je m’accroupis et passai mes bras autour de sa taille. 

			— Il faut qu’on sorte de là.  

			Elle grogna alors que je l’aidais à se relever.

			— Espèce d’idiote sentimentale ! marmonna-t-elle en s’appuyant contre moi. Je ne suis pas importante. Il faut qu’on la rattrape. 

			— Toi, tu n’es peut-être pas importante, mais ça fait des mois que je t’ai passé ce chemisier blanc. 

			Je clignai des paupières pour chasser la fumée de mes yeux et tirai Scarlett à ma suite aussi rapidement que possible. Cet endroit risquait de s’écrouler d’un instant à l’autre. 

			— Il est couvert de sang et de saletés. C’est la dernière fois que je te prête un truc, Scarlett. 

			Je l’entraînai à ma suite, et un rire peiné lui échappa. 

			— Désolée ! 

			Alors qu’on approchait d’une sortie, elle s’arrêta et toussa dans le creux de son coude. 

			— Attends ! 

			— Scarlett ! criai-je. Il faut qu’on y aille. 

			Elle se défit de mon étreinte et ouvrit sa veste pour sortir de sa poche un petit gadget métallique. Elle s’approcha en boitant des flammes furieuses qui léchaient le côté de la galerie. 

			Idiote ! 

			— Scarlett ! Le feu, ça brûle. Allons-y ! 

			— Ces flammes ne sont pas naturelles. 

			Elle dirigea son gadget vers le feu. 

			— Elles ont peut-être une empreinte magique. 

			La fumée me brûlait les poumons. 

			— Une quoi ? 

			— On parlera de ça plus tard. J’en ai pour une minute.

			Elle agita le gadget argenté devant les flammes jusqu’à ce qu’il émette un bip aigu. Elle le remit alors dans sa poche, des larmes ruisselant sur ses joues. 

			— Maintenant, on peut y aller. 

			Enfin, nous sortîmes du brasier et émergeâmes dans l’air frais. Des sirènes retentissaient partout dans les rues de Londres. À travers la fumée, je vis des policiers protégés par des boucliers courir dans la rue principale. 

			Scarlett me jeta un regard interrogateur. 

			— Comment est-ce que tu m’as retrouvée là-dedans ? 

			Je déglutis. Vu la vitesse à laquelle elle avait couru, je commençais presque à croire que Scarlett était peut-être une fae, elle aussi. En tout cas, j’espérais qu’elle était comme moi, mais je n’étais pas sûre de pouvoir tout lui révéler immédiatement. 

			— J’ai eu beaucoup de chance. 

			— C’est ça. 

			Elle toussa dans son bras. 

			— Tu devrais retourner à ton Q.G., Cass. Et moi, il faut que j’aille à London Station. On va toutes les deux passer une éternité à débriefer. 

			— Tu veux que je fasse un rapport aux attachés du FBI sur… 

			J’agitai la main devant le bâtiment, réticente à prononcer le mot fae devant elle. 

			— … ce qui vient de se passer. 

			— Bien sûr. Retourne à ton unité, je ne sais où. La mienne est à l’ambassade, et la tienne est…, eh bien, elle devrait être à l’ambassade avec les autres bureaux détachés du FBI, mais s’il y avait une unité de ce genre à cet endroit, je serais au courant. À l’évidence, vous espériez échapper à la vigilance de la CIA. Franchement, Cass !  

			Je fronçai les sourcils, les yeux larmoyants à cause de la fumée. Les attachés du FBI pensaient déjà que j’étais folle. Je ne comptais pas me pointer dans leurs bureaux pour commencer à leur raconter que j’avais vu un gamin avec des ailes enflammées et une femme avec des sabots. 

			— Je ne fais pas partie de… 

			Je me raclai la gorge. Je ne savais toujours pas où Scarlett se situait dans tout ça. 

			— D’une unité spéciale. Je suis juste une profileuse. 

			— C’est ça. Bien sûr. Enfin, je suis sûre que tu as quelqu’un à qui faire ton rapport. On reprendra contact demain. 

			Elle se détourna et disparut dans la fumée. 

			 

		


		
			Chapitre 3

			 

			Après une nuit difficile dans la chambre d’amis de Gabriel, je passai la matinée à lire les journaux de façon frénétique. Les titres en faisaient des tonnes pour attiser la panique dans la ville et au moins un des journaux prétendait avoir identifié les coupables : deux humains. Bien sûr, l’article n’utilisait pas le mot « humain » ; c’était une évidence pour la plupart des gens. Ils avaient été photographiés avec des sacs à la main et ils avaient la peau sombre ; il s’agissait de preuves indubitables. 

			Au cours des douze dernières heures, la fureur nationaliste était passée de frémissante à bouillonnante. D’après une éditorialiste du Sun, il fallait accueillir les réfugiés avec des hélicoptères de combat plutôt que des navires de sauvetage. Elle les qualifiait de « vermine » et disait que la Grande-Bretagne devait se débarrasser de ce fléau. 

			Merveilleux ! Tout partait en cacahuète. 

			Vers midi, Scarlett m’envoya un texto en me demandant de la retrouver à l’ambassade des États-Unis plus tard dans l’après-midi. J’enfilai une robe noire et des chaussures plates et confortables avant de quitter l’appartement de Gabriel pour partir vers l’est. Le métro était toujours fermé et la circulation interdite dans les rues. Ça voulait dire que j’avais devant moi une longue marche à travers la ville. 

			Après presque une heure et demie à marcher, je retrouvai Scarlett debout devant l’ambassade, l’air presque aussi épuisée que moi. Ses yeux étaient rouges et ses cheveux auburn étaient emmêlés. Elle portait la même veste en cuir que la veille. 

			Un gobelet de café gigantesque à la main, elle me conduisit à travers les différents points de contrôle au rez-de-chaussée. Elle semblait s’être remise de ses blessures. L’ambassade fourmillait d’activité, un flot constant de gens passait de pièce en pièce. Tandis que nous avancions, je regardais furtivement autour de nous et j’espérais ne pas tomber sur un de ces attachés que j’évitais. Scarlett me conduisit vers un petit ascenseur. Une fois que les portes se furent refermées derrière nous, elle entra un code à cinq chiffres sur le cadran, et nous descendîmes sans nous presser. 

			Une fois que l’ascenseur nous eut déposées dans les entrailles du bâtiment, je suivis Scarlett le long d’un couloir sinistre aux murs gris. Nos talons claquaient sur le sol de marbre.

			Scarlett se frotta les yeux. 

			— Combien de temps tu as passé à débriefer ? Je te jure, j’ai dû décrire ces satanés sabots quatre cents fois. Ils étaient implacables. Est-ce que c’étaient plutôt des sabots de vache ? De cheval ? De chèvre ? Comme si j’étais experte en animaux de ferme. Je n’en sais rien, moi. C’étaient simplement des sabots.

			Je pris une grande inspiration. O.K., donc elle avait vu les sabots. Qu’est-ce qu’elle savait au juste ? 

			— Je n’ai pas eu de débriefing. Le FBI n’est pas au courant pour… les sabots. 

			Le seul entretien que j’avais eu, c’était avec Gabriel, qui avait insisté pour tout savoir de ce que j’avais vu et de la façon dont j’avais utilisé le couteau. 

			Scarlett me jeta un regard agacé. 

			— C’est ça, Cass. 

			Elle prit une gorgée de son café. 

			— Je n’aurais probablement pas dormi hier soir de toute façon. Tu sais où en est le décompte actuellement ? Soixante-treize morts, sans mentionner les centaines de gens qui ont perdu un bras ou une jambe. Je ne me sens pas très fière aujourd’hui. 

			Je la connaissais suffisamment bien pour savoir qu’elle se sentait responsable de tout cela. 

			— Ce n’est pas ta faute, Scarlett. Tu es arrivée ici aussi vite que possible et tu n’avais pas assez d’informations pour empêcher ce qui s’est passé. Pas plus que le MI5, Scotland Yard ou le FBI. Personne n’a été capable d’empêcher ça. 

			— Je sais, marmonna-t-elle, peu convaincue. 

			Une boule se forma dans ma gorge. J’étais plus déterminée que jamais à rester à Londres pour éviter qu’une telle chose ne se reproduise. Ni les fae ni les attaques terroristes n’appartenaient à mon domaine d’expertise, mais je ferais ce que je pouvais. 

			— Maintenant, nous avons plus d’informations. Peut-être que la prochaine fois, nos terroristes essaieront de reproduire un autre désastre historique. La peste noire ou que sais-je ? On sera mieux préparés. 

			— C’est vrai. Il y a eu l’incendie de Londres par Boudicca, plusieurs pestes, les persécutions de Bloody Mary1… Il y a de quoi faire. 

			Au bout du couloir en marbre, nous arrivâmes devant des portes de fer, et je jetai un coup d’œil à mon amie. 

			— Bon, on est où exactement, là ? 

			— La branche de la CIA à Londres a deux unités. L’une s’occupe des humains du Royaume-Uni. L’autre…, eh bien. 

			Elle me jeta un regard pénétrant. 

			— Je pense que tu sais de quoi elle s’occupe. 

			Je haussai les sourcils, mes méninges tournant à toute vitesse. Scarlett avait vu les sabots. Elle avait un pistolet avec des balles de fer et un scanner qui ressemblait à une baguette et lisait les empreintes magiques. Elle avait prononcé le mot Trinovantum et elle semblait être au courant de l’existence des fae. Elle n’avait pas été perturbée par l’enfant ailé et la femme aux sabots avec ses dents qui ressemblaient à du bois.

			J’avais une idée générale de ce qui se passait. L’unité de Scarlett s’occupait des fae. Peut-être que Scarlett en était une elle-même, au vu de ses capacités surhumaines. En dehors de cela, je n’avais pas la moindre idée de ce qu’il en était, mais je ressentis néanmoins le besoin de jouer le jeu. 

			— Oui. Bien sûr. 

			Scarlett passa la main sur un scanner d’empreintes digitales. Les portes s’ouvrirent et révélèrent une salle rectangulaire aux murs blancs. Un homme blond à la silhouette épaisse s’arrêta net et me regarda avec un air soupçonneux. 

			— Bonjour, Tim, le salua Scarlett. 

			— C’est qui ça ? demanda-t-il en fronçant les sourcils. 

			Son genou s’agitait tout seul. Il donnait l’impression d’avoir ingurgité cinq cafés de trop. 

			— Elle est avec moi, dit-elle. J’ai une autorisation. 

			Tim me fusilla du regard pendant une bonne minute avant de hocher la tête. 

			— D’accord. 

			Scarlett me conduisit à travers un couloir vide en marbre où nos pas résonnèrent. Quand elle atteignit une porte noire, elle l’ouvrit et me fit signe d’entrer. Alors qu’elle refermait derrière moi, je m’avançai dans la pièce et j’examinai ce qui m’entourait. Une table blanche reposait sur un épais tapis bleu. Une carte de Londres était suspendue à un mur et une autre carte était esquissée en face. Je traversai la pièce vers la carte la plus grossière et la fixai avec sidération. Je reconnaissais les lieux : le palais, la forêt de Hawkwood, la rivière qui coulait d’ouest en est, en miroir de la Tamise. 

			— Bien sûr, tu sais ce que c’est, dit Scarlett. 

			— Trinovantum, murmurai-je. 

			Scarlett tira une chaise et s’assit. 

			— Qu’est-ce que tu sais de Trinovantum ? 

			Je m’assis à côté d’elle, pas tout à fait prête à répondre à ses questions. Si on ne pouvait pas avoir de vin, peut-être qu’un verre d’eau serait un bon point de départ pour cette discussion. Je m’en servis un, d’une main légèrement tremblante, et des gouttelettes éclaboussèrent la table. 

			— D’accord, je commence, proposa Scarlett. Mon unité dirige toutes les opérations Seelie et Unseelie mondiales – bien sûr, on agit surtout au Royaume-Uni et en Irlande. Nous avions des raisons de penser que les fae préparaient une attaque à Londres, mais nous ne savions pas où ni quoi. Dans l’espoir d’empêcher les attaques, j’ai été autorisée à négocier une coopération inter-agences avec ton unité. 

			Elle passa une main dans ses cheveux auburn. 

			— Malheureusement, nous n’avons pas été assez rapides pour arrêter l’attaque du grand incendie. 

			— Mon unité, répétai-je. Je suppose que tu ne parles pas de l’unité d’analyse comportementale. 

			Elle haussa un sourcil perplexe. 

			— Non. Ta véritable unité. Quel que soit le nom que tu lui donnes. Mission Exceptionnelle de Renseignements sur les Dangers Extra-humains ? Probablement pas. L’acronyme n’est pas top. Comment vous l’appelez ? 

			— Le FBI n’est au courant de rien de tout ça. 

			— Mmh, mmh. 

			Scarlett tapota la table du bout des doigts. 

			— Il y a une semaine de ça, on nous a transmis un tuyau intéressant. Un agent américain a apparemment tué le Rix, le second du roi Unseelie. Au début, on a pensé qu’il s’agissait de l’un des nôtres. Tu sais comment c’est avec la CIA, c’est difficile d’avoir un œil sur toutes les opérations, d’autant plus que presque personne ne dit quoi que ce soit à quiconque. Et puis il s’est avéré que la personne qui a tué le fae était un agent fédéral. L’agent Cassandra Liddell du FBI. Et j’étais là : « Pas moyen ! ». Je la connais. C’est une fille qui faisait des fêtes d’anniversaire pour son chat jusqu’à ses vingt-trois ans et qui passait A Tribe Called Quest dans notre dortoir en boucle jusqu’à ce que j’aie envie de réduire son ordinateur en miettes. Et apparemment, elle est dans une unité anti-fae du FBI, dont je ne connaissais même pas l’existence, et elle a tué le Rix. Classe ! 

			— Mettons. Mais il n’y a pas d’unité anti-fae. 

			— Écoute, Cass, je ne suis pas en train de dire qu’il faut que tu balances tout immédiatement. Tu dois obtenir une autorisation. Je comprends. Vous, les fédéraux, vous aimez la bureaucratie. Remplir le formulaire 607/A, travailler avec la CIA sur les conneries magiques, en trois exemplaires. Mais agis en conséquence, et vite, parce qu’il se passe des trucs graves et que soixante-treize personnes sont déjà mortes. Alors il faut qu’on arrête de faire n’importe quoi et qu’on se mette au travail. 

			— Scarlett. 

			Mon cerveau tournait à toute allure pour essayer de suivre le rythme. Il fallait que je sois prudente quant à ma prochaine question. 

			— Comment ça se fait que tu sois capable de courir aussi vite que ça ? 

			Elle fronça les sourcils. 

			— Je suis pareille que toi. 

			Je déglutis avec difficulté. C’était une pixie ?

			— La CIA a acquis certaines des capacités des fae pour rendre ses agents plus efficaces, poursuivit-elle. Tout comme le FBI l’a fait avec toi. J’ai vu la vitesse à laquelle tu pouvais te déplacer toi aussi. C’est pour ça que tu ne vas pas pouvoir me convaincre que ton unité n’existe pas. 

			Je hochai la tête. D’accord ! J’allais devoir garder ce secret-là un peu plus longtemps. 

			— Et qu’est-ce que tu veux dire par Seelie et Unseelie ? 

			Elle secoua la tête. 

			— Je ne comprends vraiment pas pourquoi les fédéraux ont décidé de se lancer dans un truc qu’ils maîtrisent aussi mal. D’accord, laisse-moi te faire un cours accéléré sur la question parce qu’on a vraiment besoin de savoir ce que vous fichez de votre côté. 

			Elle prit une grande inspiration. 

			— Les fae ont deux cours, la Seelie et l’Unseelie. Notre propre folklore a d’ailleurs plein de références à ce propos. L’interprétation de base, c’est que la cour Seelie, ce sont les fées de lumière et de soleil avec de jolies paillettes partout. Et la cour Unseelie, c’est une salle de torture géante, un cachot sombre et glacial. Mais c’est juste une classification binaire simpliste, à l’évidence, probablement un résultat de la propagande Seelie. 

			Eh bien, au moins, je progressais quant à mon but d’en apprendre davantage sur les fae. 

			— Et la vérité sur les Seelie et les Unseelie ? 

			Les yeux verts de Scarlett pétillèrent dangereusement. 

			— La vérité, c’est qu’ils sont tous des menaces. La seule différence c’est que les Seelie n’ont pas de queues et de cornes, et qu’ils sont légèrement plus petits. Ils ressemblent davantage à de très beaux humains. Mais ils ne sont pas mignons, Cass. Ils sèment la mort. 

			Je hochai la tête en essayant d’assimiler tout ça. Roan avait des cornes, donc c’était clairement un Unseelie. Et moi, qu’est-ce que j’étais ? 

			— Mais tous les fae ne sont pas des menaces, tout de même ? C’est forcément… un préjugé. Et si je te disais que je connaissais… 

			— Écoute, Cass, dit-elle à voix basse en se rapprochant de moi. Je ne crois pas qu’il y ait de micros dans cette salle, mais franchement, ça ne me surprendrait pas. Il pourrait y en avoir un dans la carafe, dans le tapis, dans mon décolleté… Qui sait ? Si tu as un doute, planque un micro. C’est notre devise. Pas vraiment – c’est nul comme devise ! Mais l’idée, c’est que les gens ici aiment bien écouter. Alors avant que tu me dises quoi que ce soit qui puisse conduire à ce que tu te retrouves enfermée en isolation, mettons les choses au clair : le seul fae que tu as jamais rencontré, c’est le Rix, et tu l’as tué, n’est-ce pas ?  

			Elle haussa un sourcil et écarquilla les yeux, comme pour me mettre en garde. Je connaissais suffisamment mon amie pour faire ce qu’elle me conseillait. Défendre les fae ne me rendrait pas populaire ici. 

			— Bien sûr. Juste le Rix, et il est mort. 

			Elle poussa un long soupir. 

			— Bien. 

			Et pourtant…, et moi ? J’étais à moitié fae, et je n’étais pas un monstre. Nul ne naissait forcément monstrueux, n’est-ce pas ? Même pas les fae. On ne naît pas monstre, on le devient. 

			— Mais j’ai dans l’idée que tous les fae ne sont pas… mauvais. 

			Elle haussa les épaules. 

			— Être mauvais, ce n’est pas la question. Laisse-moi reformuler ça. La CIA gère des menaces. Et les fae sont, et seront toujours, une menace pour les humains. Ils sont plus forts que nous, ils ont des pouvoirs que nous ne pouvons prévoir, et ils nous traitent comme des esclaves. Tu savais qu’ils se nourrissent de nos émotions ? 

			Je frémis. Ce genre de déclaration ne me plaisait pas trop vu que, moi aussi, je me nourrissais d’émotions. 

			— J’ai déjà entendu ça. 

			— Et tu sais ce qui se passe quand un fae se dévoile, hein ? 

			Bon, là, j’étais perdue. 

			— Se dévoile ? Non. Aucune idée. 

			Elle grogna. 

			— Un des trucs à faire dans le cadre de cette collaboration, ça va être d’établir un bon petit glossaire pour qu’on soit tous sur la même longueur d’onde. Ce que la CIA appelle dévoilement, c’est quand un fae perd le contrôle. Leur glamour est rompu, la température fluctue autour d’eux, et ils dévoilent leur vrai visage. Leur côté bestial ressort, et ils deviennent très violents, fous de désir ou de je ne sais quoi. La fae avec les sabots s’est dévoilée. 

			L’image de Roan s’imprima dans mon esprit. Quand il était en colère, tout devenait plus froid autour de lui et ses yeux viraient à l’or profond. Ses cornes apparaissaient comme un mirage. Et c’était souvent le moment où il arrachait le cœur des gens et les faisait valser comme des poupées de son. 

			— D’accord, je vois de quoi tu parles. 

			— Bien. Alors, on se fiche qu’ils soient mauvais. Les fae sont dangereux, et nous, on a la responsabilité de faire en sorte qu’ils ne trucident pas toute l’humanité, d’accord ? 

			Je déglutis. Qu’est-ce que dirait Scarlett si elle savait que j’étais une pixie ? À l’évidence, je ne pouvais rien dire à ce propos ici, mais est-ce que je pouvais lui en parler ou pas du tout ? C’était ma meilleure amie depuis ma première année à la fac, et on se confiait presque tout – à part les détails sur nos emplois respectifs. Je voulais croire que si je lui révélais ce que j’étais, ça changerait sa vision des fae, mais il n’y avait pas moyen que je le fasse ici. En outre, elle avait l’air si sûre d’elle, si certaine que tous les fae étaient une menace pour l’humanité que j’aurais besoin de solides arguments pour moduler son jugement. 

			— Entendu. Scarlett, je vais te dire ce que je sais, mais je ne fais pas partie d’une unité spéciale anti-fae du FBI, d’accord ? Je suis juste tombée sur cette affaire par hasard. 

			— Bien sûr. 

			Elle se pencha vers moi, toucha mon genou et murmura :

			— Pourquoi est-ce que le FBI cacherait quelque chose de ce genre, hein ? Vous êtes tellement fans de transparence, on le sait. 

			Elle recula à nouveau en fronçant les sourcils. 

			— Mais si tu faisais partie d’une unité de ce genre, je te demanderais d’en parler à tes supérieurs pour obtenir l’autorisation de communiquer avec nous, parce que toutes ces cachotteries, ça ne nous mène nulle part, et des gens vont mourir. 

			J’eus du mal à contrôler mon agacement. 

			— Il n’y a pas d’unité, Scarlett ! 

			— D’accord. 

			Elle avait l’air aussi énervée que moi. 

			— Il faut qu’on s’aide mutuellement, Cassandra. Parce que je ne sais pas si tu as remarqué, mais il y a eu beaucoup de victimes au cours de ces attaques. Alors, va remplir la putain de paperasse dont tu as besoin pour m’aider à empêcher la prochaine. 

			Je poussai un soupir. Elle avait raison. Il fallait qu’on travaille ensemble, même si je ne pouvais pas lui dire toute la vérité. 

			— Voilà ce qui s’est passé. Tu te rappelles l’affaire du Nouvel Éventreur ? Je suis venue ici pour le profiler et aider la police de Londres, et il s’est avéré que ce n’était pas un psychopathe ordinaire. C’était un psychopathe fae. Les choses sont devenues très corsées et, avec un inspecteur londonien, j’ai réussi à le mettre hors d’état de nuire. Il essayait de semer la psychose dans la ville en faisant croire aux Londoniens que c’étaient des migrants qui commettaient les crimes, et je suppose que l’hystérie qui en a résulté a alimenté son pouvoir. Les attentats d’hier ont probablement le même but. J’ai vu deux tabloïds déclarer la même chose sur le dernier incident. Il y en avait même un qui disait que c’étaient des musulmans. Les explosions ne sont pas la seule menace. Londres va devenir une poudrière entre la panique qui va s’emparer des habitants et la chasse aux boucs émissaires. Davantage de discorde, davantage de terreur, davantage de pouvoir pour les fae. 

			Ce n’était pas là toute l’histoire, bien sûr. À un moment donné, il allait falloir que je lui parle de Trinovantum, mais je n’étais pas prête à le faire devant les micros de la CIA. 

			Scarlett se renfonça dans sa chaise, croisa les bras, et j’eus soudain l’impression de subir un interrogatoire. 

			— Et tu t’es retrouvée avec un couteau en fer comme ça ? Ce n’est pas si évident à se procurer. 

			— C’est mon ami inspecteur qui me l’a trouvé. Ainsi qu’un Glock avec des balles en fer. On a dû apprendre vite. Je n’avais pas toutes les infos de la CIA sur les fae pour m’aider. 

			— D’accord. Et qu’en est-il des rapports qui disent que tu t’es volatilisée pendant que la police t’interrogeait ? Tu as une explication pour ça ? 

			Je m’agitai avec gêne sur ma chaise. Comment pouvais-je expliquer ça ? 

			— C’est bien pratique comme histoire pour eux, non ? Plutôt que d’admettre leur incompétence. 

			Elle posa sur moi ses yeux d’un vert perçant. 

			— Comme je le disais, il nous faut toute l’histoire, Cass. Avant que tout ceci dégénère complètement. 

			L’unité secrète du FBI pouvait me servir de couverture. À moins de lui dire la vérité, il n’y avait clairement pas d’autre explication à ce que j’avais été capable de faire. 

			Je pris une gorgée d’eau. 

			— C’est quoi ce truc capital dont tu parles ? C’est lié à l’attentat d’aujourd’hui ? 

			Elle finit son café. 

			— Notre source nous a informés qu’on devait s’attendre à un attentat Unseelie de grande ampleur cette semaine. Notre analyste pensait que ça aurait lieu d’ici quelques jours, mais il avait tort. Nous n’avions aucune piste à part le fait que ça avait quelque chose à voir avec le nombre de la bête. 

			Je clignai des yeux. 

			— Six-six-six ?

			— Oui. Nos analystes ont compris que ça avait probablement un rapport avec le grand incendie de Londres, qui a eu lieu en 1666. Mais nous n’avions aucune idée de ce qu’ils avaient prévu ni que ça arriverait si vite. Nous n’avions jamais imaginé qu’ils pourraient reproduire l’incendie. Nous ne pensions pas qu’ils feraient quelque chose de si… énorme. 

			— Pourquoi ça ? 

			— Généralement, les fae ne sont pas aussi organisés. Ils n’attirent pas l’attention sur eux. Ils se terrent dans les ombres et terrorisent quelques personnes au fond d’une ruelle de temps en temps. Nous ne pouvons pas vraiment expliquer ce nouveau comportement mis à part que ça doit être en lien avec le Rix, et sans aucun doute avec une guerre imminente. 

			— Une guerre ? Contre les humains ? 

			— Non. Une guerre entre les Seelie et les Unseelie. 

			Scarlett se tourna pour me regarder fixement. 

			— Tu ne t’es jamais demandé pourquoi j’en savais tant sur les épidémies de peste ? À chaque fois qu’une guerre éclate entre les fae, des millions d’humains meurent. C’est à ça qu’on doit se préparer, Cass. 

			 

			***

			 Scarlett me conduisit à travers un autre couloir à une épaisse porte en fer. Elle fit lire son œil par un scanner rétinien, et une seconde plus tard, la porte s’ouvrit. Nous entrâmes dans une grande pièce blanche. Des ordinateurs étaient alignés le long d’un mur, et des fusils d’assaut le long d’un autre. Trois rangées de tables noires rectangulaires se trouvaient au centre de la pièce, couvertes de gadgets : des montres digitales, des tablettes, des téléphones et des appareils ésotériques comme le scanner à magie de Scarlett. Derrière l’une des tables se tenait un homme aux cheveux gris avec des lunettes, sur le point d’éternuer. Comme au bout de quelques secondes, il n’avait toujours pas éternué, je compris que c’était son expression habituelle. 

			— Cass, voici le responsable de notre département recherche et développement. Son nom, annonça-t-elle en le désignant d’un geste théâtral, est Q. 

			Il renifla. 

			— Mon nom, c’est Howard. 

			Il me tendit la main, et je la serrai. Je lui souris :

			— Enchantée. 

			— Q, dit Scarlett, Cass est ici temporairement pour aider la cause, mais elle n’est pas vraiment armée pour ça. C’est l’agent du FBI dont je t’ai parlé. Tu sais comment ils sont. Jamais vraiment prêts. 

			— J’ai un couteau, dis-je, sur la défensive. 

			Ils me jetèrent tous les deux un drôle de regard. 

			— Un couteau en fer, ajoutai-je. 

			Scarlett haussa un sourcil. 

			— Il lui faut un flingue. 

			— J’ai un Glock, déclarai-je. Mais je n’ai pas de balles… 

			Howard retira ses lunettes et en mâchouilla une branche. 

			— Si c’est un Glock normal, il n’est pas prévu pour tirer des balles de fer. Je suppose qu’il se montre… imprévisible. 

			— Oui, c’était juste pour tirer à bout portant. 

			— Nos pistolets sont conçus pour des balles en fer, agent… euh… ? 

			— Liddell. Vous pouvez m’appeler Cassandra. Il n’y a que Scarlett qui m’appelle Cass. 

			— Et il n’y a que Scarlett qui m’appelle Q, murmura-t-il en marchant vers le présentoir des armes. Ça serait chouette si elle pouvait se servir du vrai nom des gens. 

			Scarlett s’appuya à l’une des tables. 

			— Q, Cass et moi, on se connaît depuis belle lurette. 

			Howard revint en tenant un petit pistolet et deux recharges qu’il fit glisser avec précaution en travers de la table. 

			— Voilà. Il est chargé, et il y a douze balles de plus dans chaque recharge. 

			— Merci. 

			Je les saisis et les mis dans mon sac à main. Scarlett prit une grande inspiration. 

			— Il lui faut aussi un scanner à magie et un détecteur de fae. 

			Howard la contempla avec un air de fierté blessée. 

			— Tu veux dire un capteur d’éther et un indicateur d’ambiance personnelle ?

			— Ça dépend, dit Scarlett en faisant ressortir sa hanche. Est-ce que le capteur d’éther enregistre la magie ? Parce que c’est ce dont on a besoin. 

			— Il, il… balbutia-t-il. Il identifie les empreintes d’éther dans les restes de ce que tu appelles « magie ». 

			— D’accord. Et l’indicateur d’atmosphère personnelle…, c’est celui qui détecte les fae ? 

			— Il réagit quand une personne dégage une certaine longueur d’onde, qui correspond à celle de ces êtres. 

			— Super, Q ! 

			Elle leva un pouce dans sa direction. 

			— Alors comme je disais, il faut un scanner de magie et un détecteur de fae pour Cass. 

			Il fit un petit « tt-ttt » et inspecta la table en remontant ses lunettes sur son nez pour examiner ses gadgets. Au bout d’un moment, il prit un scanner en forme de baguette, comme celui que Scarlett avait utilisé la veille, et me le passa. 

			— Très facile à utiliser. Tu appuies sur le bouton rouge, et tu le fais passer le long du résidu d’éther…, le reste de magie. Une lumière verte s’allume s’il y en a. 

			— D’accord. 

			Je lui pris le scanner des mains. C’était léger. 

			— Une fois que tu as scanné l’empreinte, tu peux la rapporter ici pour chercher une correspondance dans notre base de données. Chaque empreinte d’éther est unique, comme un échantillon d’ADN ou une empreinte digitale. Et nous avons les noms de centaines de Seelie et d’Unseelie dans notre base, alors il est possible que nous trouvions quelque chose. Cela nous donne aussi quelques premières caractéristiques de l’empreinte scannée, comme sa force, sa dégradation, l’angle de la source, la température… 

			Il dut se rendre compte que mon regard était devenu vitreux, car il s’arrêta là. 

			— Super, merci ! 

			Je fis passer mes doigts sur le scanner. 

			— Quant à l’indicateur d’atmosphère personnelle…, poursuivit-il. 

			— Le détecteur de fae, articula silencieusement Scarlett. 

			— Il m’en reste un. 

			Il fouilla dans un tiroir sous la table. 

			— Ah ! Voilà. 

			Il me tendit quelque chose qui ressemblait à une montre en argent, identique à celle de Scarlett. Howard le souleva et montra une lumière blanche sur l’écran de la montre. 

			— Cet indicateur se met à pulser en présence d’une entité fae. Et il brille de couleur verte. Tends la main. 

			Merde ! Je sentis mon pouls accélérer. 

			— Ce n’est pas la peine. Je serai avec Scarlett la plupart du temps et je n’aime pas les montres. 

			Howard fronça les sourcils. 

			— Le bracelet est très confortable. 

			Je déglutis. 

			— Je fais une allergie au métal. Ça me fout des boutons. C’est très déplaisant. 

			Le détecteur de fae de Scarlett ne s’était pas déclenché, probablement parce qu’il ne reconnaissait pas ma longueur d’onde de pixie. Mais je n’avais pas envie de découvrir ce qui se passerait si l’appareil touchait ma peau. 

			— Essaie-le, juste. 

			Howard attrapa ma main et posa la montre contre ma peau. Aussitôt, la montre se mit à vibrer et à briller d’une lumière rouge. 

			Le front de Howard se creusa d’une ride. 

			— Oh ! 

			Scarlett fronça le nez. 

			— Qu’est-ce qui cloche ? C’est pas censé être rouge ? 

			— Non, bien sûr que non. 

			Howard reprit la montre. 

			— Le rouge indique une erreur. 

			Scarlett se frotta le front. 

			— C’est le nouveau qui l’a fabriqué, hein ? Igor ? 

			— Il s’appelle Jérémy. Oui, mais je t’assure qu’il est très compétent… 

			— Compétent, mon cul ! Et en parlant de cul, tu sais qu’une fois j’ai entendu sa théorie sur les femmes ? Apparemment, il divise toutes les femmes en deux catégories : celles qui acceptent la sodomie et les autres. Il cherche en permanence à les classer dans un de ces deux groupes. Si elles mettent un string, c’est probablement bon, mais les pantalons de yoga et les queues de cheval sont mauvais signe. Alors, tu comprends, je n’ai pas trop confiance en lui pour les concepts complexes. Ou pour même faire du café. Ou pour quoi que ce soit, en fait. 

			Howard fronça les sourcils. 

			— Je vois, mais je t’assure qu’Igor – Jérémy – est… 

			— Si Igor peut se concentrer sur son travail pendant quelques heures plutôt que de faire des recherches sur les strings, il parviendra peut-être à se racheter. Dis-lui que je veux que demain, Cass ait un détecteur de fae qui fonctionne. 

			Howard hocha la tête, et Scarlett sourit. Elle lui donna une tape dans le dos. 

			— Merci, Q. Tu es le meilleur. S’il y a quoi que ce soit que je puisse faire pour toi… 

			— Tu peux m’appeler Howard. 

			— Quoi que ce soit à part ça, n’hésite pas ! 

			 

			

			
				
					1  Marie Ire, reine d’Angleterre, dite « la Sanglante ».
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